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un evenement capital de la lutte re>olutionnaire. Aboutissement
du lent regroupement des travailleurs de la zone orientale et
de leur resistance croissante, elle peut representer le point de
depart d'une nouvelle etape.

A. VEGA.
$
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Le proletariat d'AI lemagne Orientale
aprfcs la revoke de Juin 1953

La periode qui a suivi la revolte du 17 juin peut etre divis6e
en deux Stapes : la premiere occupe 3 a 4 seraaines ; la seconde
dure encore. La premiere de ces etapes est marquee par une
tentative de liberalisation du regime. Un ouvrier put declarer
dans une assemblee d'usine : « Je suis fler du 17 juin» et sa
declaration fut reproduite par la presse du parti (1). Parallele-
ment un tournant econornique s'amorce. Rappelons ici : la baisse
des nornies, la r6vi«ion du plan en favour de 1'industrie legere»
Fomeiioration immediate du ruvitaillement. Cette premiere etape
prit fln au cours de la seconde decade de juillct avec Farrestation
de Fechner et le limogenge de Herrnstadt et de Zaiser, promo-
teurs de la liberalisation.

La seconde etape signifle le retour aux methodes politiques
€ dures», tout en conservant en gros la nouvelle orientation
economique. Cependant la situation est changee maintenant en
Allemagne orientale et un retour pur et simple aux methodes
politiques d'avant le mois de juin n'est pas possible. L'evolution
la plus importante concerne le monde des usines, la conscience
ouvriere. Si le 17 juin est le r6sultat d'un long processus de
cristallisation ouvriere ou des elements oppositionnels au regime
se regroupent peu a peu — de maniere tres l&che — sur la base
de Fatelier et du syndicat, la revolte elle-mdme repr6sente un
bond gigantesque dans la reprise de conflance des ouvriers en
eux-memes. Des comites de greve surgissent. Des milliers
d'ouvriers d'avant-garde se r^velent qui desormais se connais-
sent, restent en contact. Apres la revolte, pendant la periode de
detente, on est frapp6 par le caractere unifie que tendent a
prendre les revendications ouvri6res : reelection des comites
syndicaux d'usine, une seconde baisse des normes, diminution
des prix du secteur commercial libre, reievement des salaires
les plus bas. Un peu partout des cahiers de revendications
locales sont deposes dans les usines. En m£me temps les ouvriers
demandent le limogeage de Ulbricht, leader de la politique dure.

En desserrant Fetreinte offlcielle, Herrnstadt-Zaiser pensaient
endiguer Fopposition, csp6rant que celle-ci s'exercerait dans les
limites du regime. II fallait peu de temps pour s'apercevoir que
c'etait la une illusion. Independamment des evenements survenus
entre temps a Mos^cou — chute de Beria — il y avait la raison

(1) Neues Deutschland, 36-6-1968.

Hiiftisante pour un retour aux methodes d'Ulbricht.
Mais la lutte ouvriere etait a un autre niveau : cela etait un

fait acquis. Et Faction du regime tout en revenant vers ce qu'elle
avait ete, devait se renouveler aussi. La critique ouvriere avait
I ou jours ete vive en Allemagne orientale et elle ne se limitait pas
toujours aux miseres immediates de Fatelier. Des remarques
comme : «Les flics ont des bonnes cbaussures mais pour nous
il n'y en a pas », ou bien : « Les nouveaux dirigeants sont pires
que les capitalistes» etaient monnaie courante. En general, il
n'arrivait rien a celui qui tenait ces propos s'ils etaient instinc-
tifs, si visiblement ils ne correspondaient pas a un systeme de
pensee. Et le plus souvent c'etait le cas. Mais depuis le 17 juin,
les monies propos acquierent un autre poids. Aussi bien pour
Fouvrier qui a participe a la revolte que pour le bureaucrate qui
Fa reprimee, ces remarques jetees dans les reunions, a la cantine,
dans le train evoquent maintenant quelque chose de bien precis
et des deux cdtes on sait qu'elles peuvent se traduire en action.

Pendant les 3-4 semaines ou regna la politique de detente,
les cadres du parti etaient en plein desarroi dans les usines ; par
la suite, les dirigeants les reprirent peu a peu en main. II existe
des usines ou les militants responsables du parti se reunissent
chaque matin avant le travail. Les reunions du personnel sont
prepares maintenant de sorte que les propos hostiles au regime
soient aussitot couverts par des menaces : « A la porte ! fas-
ciste 1», etc. Tandis qu'auparavant la discussion du rapport etait
ouverte par un encouragement : «Que chacun disc ce qu'il a
sur le cceur... », maintenant le cas courant est celui cite par le
Neues Deutschland du 2 octobre, ou Hermann Mattern, membre
du comite central, ouvre ainsi la reunion des ateliers de chemin
de fer de Halle : «II y en a dans votre entreprise qui s'imaginent
que nous avons les genoux tremblants de peur... Mais ceux qui
pensent pouvoir empe'cher la realisation du cours nouveau...
recevront de tels coups sur la t£te de notre part que la parole
perira sur leurs levres.» Effectivement, de nombreux comptes
rendus d'assembiees d'usine au cours du mois d'aout et septembre
se terminent avec la phrase : «Les provocateurs furent remis
aux mains des autorites.» A cette epoque les ouvriers tentaient
de resister au sein des usines. Peu a peu, ce type de resistance
est abandonne et beaucoup plus nombreux deviennent les comptes
rendus d'assembiee d'usine ou il est signale que personne ne
prend la parole a la suite du rapport.

Cependant la resistance existe. Plusieurs articles signalent
des organisations clandestines dans les usines qualifiees soit de
fascistes, soit de social-democrates. Dans Farticle cite du Neues
Deutschland, Mattern parle d'un «mouvement du travail au
ralenti». Ces groupes, ces «mouvements» ne sont autre chose
que les comites de greve du 17 juin qui, apres avoir agi au
grand jour, s'adaptent a la nouvelle situation.

Surtout, la lutte econoraique des ouvriers se poursuit. Les
petites assemblees de brigade et d'atelier sont animees, comme
elles Font toujours ete, par des discussions sur les conditions de
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travail, raai$& difference de-la p6riodeprecedant le 17 juin, les
revendications exprim6es sont rassemblees maintenant dans des
cahiers. Les comit6s syndicaux d'atelier, proches des ouvriers
semblent jouer dans cette action un role essentiel. Les cadres
superieurs des syndicats ainsi que le parti tolerent ces cahiers
de revendications, et en m^rne temps s'effdrcent d'inclure leur
contenu dans les conventions collectives d'entreprise qui cons-
tituent un rouage du regime et ou les concessions aux ouvriers
comportent une contrepartie d'engagements de realisation du
plan.

Si sur le terrain de la vie politique il existe moins de «jeu»
que jamais, par centre, sur le terrain de la vie economique le
cours nouveau du regime tend a donner satisfaction aux masses
populaires : diminution des impdts sur les salaires, diminution
des prix, credits a FagriciUture, credits a Findustrie l£gere,
erifln, et surtout -r~ car c'est la revendication la plus typiquement
arrachee par Faction des masses : augmentation des salaires des
categories 1 a 4, les plus basses, ce qui renverse la tendance a
Fouverture de Feventail des salaires, dominante jusque la.

Ces concessions du regime aux travailleurs ont et6 rendues
possibles par les concessions de Moscou a Berlin-Est et dont les
principals sont : annulation des reparations de guerre, retour
des Societ6ft Anonymes Sovietiques a rAllemagne, diminution
des frais d'occupation (1).

Le niveau de vie des masses s'est ameiiore ces derniers mois
en Allemagne oriental® et sans doute continuera-t-il a s'ame-
liorer. Sans douto In regime reussira-t-il a consolider la couche
de stakhanovistes, d'arlstocrates ouvriers, de bureaucrates qui
lui sont d6vou*s, Mais il sembie certain que les rapports entre
classe ouvrlfere et bureaucratic regnante continueront a se poser
en termes politlques. D'une part le niveuu de vie de rAllemagne
orientale eat encore loin derriftro celul de TAllemagne occiden*
tale. De I'autre et •urtout, lo» ouvriers ont conscience que I'ame*
lioration de leurs conditions de vie est due pour une bonne
part a leur action.

Au stade qu'il a attelnt, le nionvoniont des ouvriers d'Alle-
inagne orientale doit risoudre trois types de problemes, qui
d'ailleurs se conditionnont : trouver une formule d'organisation
adaptee a la situation ; se donner un programme, une ideologic ;
se d6passer, s'alllcr avec les nutres classes opprimees de la
nation, prendre des contacts mnlolA des fronti^res du pays
posant en mfime temps, k NO numltVc, le probl^rae de Funite
allemande. Son avenir dipendru de sa cupacite a r^soudre ces
problemes.

Hugo BELL.
(1) Pour apprgcler rtallemtnt la vulmir d«n concessions, il faudrait lea

placer dans le cadre g6n4ral d«s rapport • ^onomiques Allemagne orientale-
tenir compte des prix pratiques dann !«• Aohanves entre les deux pays, etc.,
et ceci n'est pas possible.

Les greves d'Aout 1953

Au mois de juillet 1953, un Parlement indecis votait cependant
les pouvoirs speciaux que lui demandait le gouvernement Laniel.
Ce gouverneraent improvise apres les « experiences » du type Pina^r
se placait simplement dans la m^me ligne r^actionn'aire que ceux
qui Favaient precede : accommodation a la stagnation de Fecono-
mie, incapacite de regler ses probiemes les plus brulants (rapports
avec les U.S.A., Indochine, colonies), tentatives de faire supporter
a la classe ouvrtere tout le poids du bilan de f aillite du capitalisme
fran$ais. Simultan6ment au glissemeht continuel de la politique
fran^aise vers les solutions les plus reactiomiaires, la classe
ouvriere se trouvait divisee et demoralisee. Le detachement des
ouvriers des organisations traditionnelles se faisait sous la forme
d'un abandon pur et simple de la lutte, aucune reaction iraportante
ne se produisait contre les attaques du patronat et de 1'Etat.
Pour utiliser les pouvoirs qui lui avaient ete donn6s par le Parle-
ment, Laniel et ses conseillers pousserent Fhabilete jusqu'a porter
le coup decisif aux fonctionnaires, ces parasites si bien denonces
lors des pr£c£dentes campagnes d'economie, si peu populaires
aupr^s des autres travailleurs et — chacun sait cela —% si peu
corabatifs. Precaution suppiementaire : la date fut choisie pendant
la periode des vacances. Les strateges avaient mis tous les atouts
dans leur jeu. Et Foperation echoua. Mais les homines du gouver-
nement ne furent pas les seuls a etre stupefies de la tournure que
prenaient les evenements ; les chefs syndicau^c ne s'attendaient
pas & un tel mouvement et eurent quelque peine a rectifier leur
attitude

La grande surprise d'aout 1953 eut ses causes principales dans
deux series de f aits. D'abord, les pro jets visant les fonctionnaires,
postiers ou cheminots, venaient apres une longue suite de peonies-
ses non tenues, de restrictions, de menaces et d'attaques contre
certains avantages speciaux compensant mal le niveau particulie-
rement has des salaires dans ces branches. La mesure etait comble.
C'etait ouWier que les travailleurs des services publics comme
ceux de Findustrie privee, ne sont pas des domestiques resigns,
mais des hommes capables de prendre conscience de leur force, de
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